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HISTOIRE 

D  U 

MAGNÊTÏSME 


EN  FRANCE. 


HISTOIRE 

D  U 

M  AG  NÉT  ISME  ' 

EN  FRANCE, 

DE  SON  RÉGIME 

ET  DE  SON  INFLUENCE , 

Pour  fervir  à  développer  Tidée  qu’on  doic 
avoir  de  ia  Médecine  univeïfelle* 


Decipimur  fpccic  rcAL 

.  HoR  AT. 


A  VIENNE, 

&  fe  trouve  à  PARIS 
Chez  ROYEZ ,  Libraire ,  Quai  &  près  les  Augiiftiiis, 


î 


/ 


f 


HISTOIRE 


D  U 

magn?:tisme 

EN  FRANCE. 


*^J^N  Allemand  d’une  nailTance  ordinaire  5  inftruit, 
dit-on  5  dans  la  dodrine  d’Hypocrate  à  Vienne^ 
perfécutc  depuis  dans  fou  pays  (  i  )  ,  pour  avoir  mé- 
prifé  fa  profe(îion  ,  abandonna  fa  famille  ,  &  per- 
Cdant  dans  fes  projets  hardis  de  fortune  vint 
apporter ,  en  France ,  le  plus  ancien  (2)  ^  le  plus  fé- 


(  I  )  Jofeph  II  n’a  jamais  fouffert  qu’ou  perfccutât  les 
hommes  utiles  ,  il  leur  fait  accueil  ,  les  récompenfe,  &  veut 
^n’on  les  révéré.  [  Extrait  d'une  Lettre  de  tienne.  ] 

(2)  Ancien,  voye:(^  Sébaftien  Wirdig,  Médecin  Allemands. 
de  Med.fpir,  Jérôme  Cardan,  Médecin  Milanois,  de  fubtlU 

A  - 


■diiifaiit,  le  plus  dangereux  de  tons  les  fyftênnes. 

Le  titre  de  malheureux  ^  le  fût-il  par  fa  faute 
fuffic  feul  à  l’Etranger  pour  être  accueilli ,  confolé  ^ 
fecouru  ,  exalté  par  la  Nation  Françoife. 

A.  M,  n’eut  pas  de  peine  à  captiver  Tefprît  de 
ceux  dont  il  fut  intéreffer  la  fenfibilité  (  i  )  par  le 
récit  des  injuftices  de  fa  patrie  \  ôc  comme  il  ne 
difpofe  pas  affez  de  l’idiome  François  ,  pour  per- 
fuader  par  la  fubtilité  du  raifonnement ,  il  elFaya 
de  convaincre  par  des.  faits.  Il  fit  des  expériences 
phyfiquesj  on  en  fut  étonné*,  de  réionnement  à 
l’admiration ,  l’intervalle  efl:  fi  petit  ,  qu’on  l’ad¬ 
mira  (i). 

Avant  de  defeendre  dans  les  détails  dont  l’objet 
que  j’embrafie  eft  fufceptible ,  je  crois  devoir  en 
donner  une  légère  définition. 


(  I  )  La  fenfibilité  des  geas  de  bonne  foi  fait  l’éloge 
de  leur  coeur  ,  ils  jouiffent  du  bien  qu'ils  font  à  ceux  qu’ils 
jugent  d’pprcs  eux-inémLS  ,  &  dans  un  certain  fens  ils  o.e 
font  point  trompés.  Les  gens  éclairés  ont  le  cœur  a  l’é¬ 
preuve  des  faillies  fcnfacions. 

(l)  On  dit  que  A.  M.  a  porté  la  compîaifancc  philofo- 
phique  jufqu’à  fe  rendre  dans  les  maifons  où  on  le  deman- 
doit ,  plus  comme  Phyficicn  fir  prenant  que  comme  Méde¬ 
cin  ;  mais  depuis  quelques  années  qu’il  a  réveille  urre  dou¬ 
leur  d’épaule  à  la  fin  d’un  grand  repas,  fur  un  des  incré¬ 
dules  qui  l’avoient  fait  venir  pour  fe  faire  toucher  ,  il  ne 
va  plus  en  ville  que  pour  dîner. 
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(  Magmês  )  (ignifie  Aimant ,  &  a  quelque  chofe 
que  l’on  adapte  le  mot  Magnétifme  y  on  ne  chan¬ 
gera  jamais  fa  fignification. 

Ce  n ’efl  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  connoît  les 
propriétés  de  l’Aimant  \  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
que  l’on  a  fait ,  à  l’aide  de  ce  Minéral  ,  les  ex¬ 
périences  les  plus  merveilleufes.  M.  l’Abbé  Le- 
noble  n’a  rien  négligé  pour  réunir  ,  depuis  plu- 
fieurs  années ,  dans  fes  favantes  Obfervations  ,  non- 
feulement  tout  ce  qui  peut  fatistaire  la  curiofité  , 
mais  une  infinité  de  fecours  pour  l’humanité  fouf- 
frante  (  i). 

Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  per¬ 
mettent  ni  critique  ni  louange  »  c’ed  donc  au  fini- 
pie  narré  des  faits  parvenus  à  ma  connoifTance  5 
que  je  vais  me  reftraindre  ,  perfuadé  que  mes  Lec¬ 
teurs  me  fauront  gré  des  facrihces  que  je  fais  à  leur 
curieufe  impatience* 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d’adrelTer  une  courte  priere 
à  ma  Patrie  \  mais  pour  ne  pas  détourner  plus  long¬ 
temps  l’attention  ,  je  la  renvoie  à  la  fin  de  ce  Pré** 
cis  ,  &  je  reviens  à  la  définition  du  mot  Magné- 
tifrne  ,  moins  fans  doute  pour  les  gens  inftruics  g 

— *■"  1. 1. I  .  1 .11  ■  ». -  ......1  ■  I  iiB*  m 

(  I  )  Cet  eftimable  Eccîéfîaftique  ne  couvre  point  fès 
découvertes  d’un  voile  myftérieux ,  tout  eft  clair ,  tôat  efî 
conçu  J  tout  eft  fenti  dans  fes  préceptes. 

A  4 


que  pour  ceux  qui ,  faute  des  premiers  élémens  Je 
Chimie '5  n’ont  fur  cette  matière  que  des  idées 
confufes  j  je  les  fixe  par  cette  divifion. 


./ 


Minéral, 
propre¬ 
ment  dit  ; 


Lorfqu’il  eft  applique  mé- 
diatement  ou  immédiate- 


VÉgÉt  al, 
impropre- 


MAGNETlSxME., 


ment  aux  minéraux  ,  avec 
quelques  exceptions. 

S’il  eft  communiqué  aux 
^  ^  arbres ,  aux  plantes  ,  &c. 

ment  dit  :  h  dans  un  certain  fens,  &g. 

C  LoiTqu’un  être  vivant  fc 
l’eft  incorporé  d’une  ma¬ 
niéré  ou  d’une  autre ,  &  Je 
communique  au  moyen  de 
l’infenfible  tranfpiration  par 
,  le  contaêl  des  pieds  &  des 

.  .  /  mains  ,  ou  au  moyen  des 

P  us  un-  baguettes  de  fer  aimantées 
à  un  corps  vivant  ;  d’où  l’on 
voit  que  l’agent  ou  les  ma¬ 
tières  qui  le  conftituent  font 
prifes  dans  le  régné  miné¬ 
ral  ,  &  d’où  l’on  doit  con¬ 
clure  que  tout  Magnétiirne 
l^eft  minéral. 


propre¬ 
ment  dit  : 


L’Aimanc  n’eft  pas  le  feul  agent  qu’on  emploie 
pour  produire  les  phénomènes  qui ,  jufqu’ici ,  onc 
étonné  quelques  perfonnes  ;  l’eau  ,  le  vitriol  Sc  le 
foufre  combinés ,  produifent  feiils  ,  fans  autre  fe- 
cûurs ,  le  fluide  électrique  auquel  l’aimant ,  le  fer 
ôc  la  corde  ne  fervent  que  de  conducteurs. 

Encore  un  mot ,  &  je  commence  ma  narration. 

Je  fuppofe,  qu’on  jette  dans  un  feu  de  charbons 
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bien  allumés  ,  une  quantité  donnée  de  fleur  de  fou- 
fre  5  elle  produira  une  flamme  lente  ,  épaifle  , 
bleuâtre  ,  peu  brillante  j  mais  qu’on  ajoute  du  fel 
de  nitre  à  une  autre  quantité  de  meme  fleur  de 
foufre  5  on  obtiendra  une  flamme  vive  ,  incandef- 
cente ,  dont  à  peine  les  yeux  pourront  fupporter 
l’éclat. 

Cela  ne  prouveroit'il  pas  l’énergie  que  le  nitre 
peut  donner  au  foufre,  en  le  rendant  plus  tenu, 
plus  fluide ,  plus  pénétrant  ?  &c.  Scc.  ôcc.  ôcc, 
fans  aller  plus  loin  ,  le  fel  polichrèce,  dont  les  ver¬ 
tus  font  depuis  long-temps  connues  ,  n’offre-t-il 
pas  dans  fa  décompofition  ,  hormis  l’aimant ,  tout 
ce  qui  conftitue  Tagent  magnétique  ?  N’y  trouve- 
t-on  pas  le  tartre  ,  le  nitre  ,  le  foufre  ,  &c.  ? 

Je  ne  flnirois  pas  ,  fi  je  m’abandonnois  à  tout  ce 
que  la  Chimie  me  préfente  fur  cette  matière  ^  mais 
je  me  borne  à  répéter  apres  Pline  le  Naturalifle  : 
cc  Ce  n’eft  point  la  Médecine  que  condamnoient 
SJ  les  Anciens,  c’efl:  l’impoflure  6c  les  prefliges  qu’ils 
îî  méprifoient  ». 

En  fuivant  la  marche  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
traité  des  grandes  découvertes  ,  je  remonrerois  à 
la  création  ,  pour  donner  à  celle  du  Magnérifme 
une  date  difficile  à  vérifier  ,  mais  j’enrens  déjà  l’im¬ 
patient  me  crier  :  paflons  au  déluge  î  Je  fais  plus  ^ 
Ledteur ,  fans  m ’arrçter  aux  raifonnemeas  que  me 
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fonrniroît  la  maniéré  dont  furent  guéris  autrefois 
les  Paralitiques  Ôc  les  Lépreux,  je  vous  facrifie  en¬ 
core  une  partie  de  mon  érudition  ,  en  me  privant 
du  plaifir  de  traduire  Wirdig ,  qui  a  écrit  dès  le 
feizieme  fiecle  de  Magnétifmo  (i).  Ses  fucceffeurs 
pourroient  me  faire  un  procès  \  je  lailfe  les  dé¬ 
couvertes  à  qui  elles  appartiennent  ,  &  mon  inten¬ 
tion  n’eft  d’en  dépouiller  qui  que  ce  foit. 

A.  M.  vint  donc  en  1778  (1)  à  Paris  comme  un 
perfécuté  (3),  c’eft-à-dire  ,  qu’il  n^y  apporta  que 


(  I  )  On  trouve  encore  quelquefois  cet  ouvrage  qui  , 
dans  la  circonftance  ,  eft  devenu  intérelTant.  Un  Eleve  venu 
exprès  de  cent  lieues  pour  fe  faire  initier  ,  après  l’avoir 
acheté  fur  un  quai_,  a  failli  de  s’évanouir,  en  y  voyant  que 
Wirdig  faifoit  auHi  faire  la  chaîne  pour  s’amufer.  Il  y  a 
vu  bien  d’autres  chofes  ;  mais  il  étoit  trop  tard ,  il  avoit  fon 
récépiffé  dans  fon  porte-feuille. 

(  2  )  Au  mois  de  Février. 

(  3  )  A.  M.  fît  rédiger  à  fon  arrivée  un  petit  Mémoire 
fur  le  Magnétifme ,  dont  l’aventure  d*une  Demoifelle  Pa¬ 
radis  forme  les  deux  tiers  ;  il  fit  imprimer  ce  Mémoire  ;  il 
en  envoya  des  exemplaiies  à  toutes  les  Compagnies  fa»- 
vantes  ,  qui  ne  lui  firent  point  de  réponfe  ;  de  forte  que 
ce  Mémoire  n’a  fait  aucune  fenfation  ,  quoique  la  perfé- 
cutiou  y  foit  prouvée  à  chaque  page. 

Ce  transfuge  infortuné  ne  fut  pas  plus  heureux  ,  dit-on , 
vis-à-vis  de  la  Faculté  de  Paris  qu’il  vouloir  intérefier  à 
fon  fort.  Toute  la  faveur  qu’il  en  obtint  fut  de  n’ètre  pas 
inquiété  pour  l’examen  d’aggrégation  auquel  tout  Médecin 
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fon  fecret  ,  &  ce  qui  lui  écoit  indifpenfablement 
nécelTaire  pour  débuter  dans  cette  faftueufe  Ca¬ 
pitale. 

Des  gens  mal  intentionnés  ,  des  envieux  du  mé¬ 
rite  qui  n’avoit  pas  rncine  encore  paru  ,  le  quali¬ 
fièrent  5  au  premier  afped:  ,  de  Charlatan  ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  eût  ni  l’équipage  ni  l’extérieur.  Une  voi¬ 
ture  plus  que  fimple  jfans  autre  blafon  que  l’initiale 
de  fon  nom  ifolée  fur  les  paneaiix  ,  point  de  che¬ 
vaux  à  nourrir  ,  un  feul  valet ,  voilà  quel  étoit  le 
train  de  ce  grand  homme  ,  lorfqu’il  fe  réfugia,  avec 
quelque  efpoir  (  i  )  chez  les  François  ;  or  l’on  juge 
fi,  jufques-là,  fa  conduite  avoit  l’air  de  celle  d’un 
Charlatan. 

A.  M.  ,  je  l’ai  déjà  dit ,  commença  par  émou¬ 
voir  ,  &  dès  qu’il  s’apperçut  qu’on  admiroit  fes 
grands  talens  ,  il  profita  de  l’occafion  ,  fe  fit  des 
parcifans  en  grand  nombre  ,  éleva  un  traitement. 

Je  dois  dire  ce  que  c’eft  qu’un  traitement. 

Qu’on  fe  figure  un  cuvier  d’un  diamètre  pro¬ 
portionné  à  l’appartement  où  il  eft  placé  y  qu’on 

étranger  doit  fe  foiimetre  5  faute  de  quoi,  les  délinquans- 
font  juftement  répréhenfibles  5  mais  A.  M.  n’a  jufqu  ici  qu’à 
fe  louer  de  la  tolérante,  indifférence  du  Gouvernement  6C 
de  la  Faculté. 

(i)  On  faura,  un  jour,  fi  cet  efpoir  étoit  fondé  ,  &  fi  îc 
grand  M.  a  vraiment  une  heureufe  main. 
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fuppofe  le  fond  de  ce  cuvier  d*un  tiers  moins  grand 
en  circonférence  que  le  couvercle  j  qu’on  fuppofe 
encore  le  cuvier  a  moitié  ou  aux  trois  quarts  plein 
d’eau  préparée  ,  on  defire  tout  narurellement  de 
favoir  comment  les  vertus  de  cette  eau  fe  commu¬ 
niquent  y  le  voici.  Le  couvercle  fcellé  de  maniéré 
à  ne  pouvoir  être  levé,  eft  pe 'cé  de  plufieurs  trous 
à  travers  lefquels  on  introdu.t  des  branches  de  fer 
préalablement  aimantées ,  dont  la  bafe  brute  porte 
da  ns  le  fluide  :  ces  branches  de  fer  font  recourbées , 
de  maniéré  que  l’extrémité  fupérieure  ,  polie  & 
atténuée  en  pointe  arrondie ,  peut  s’appliquer  aux 
parties  du  corps  y  3c  comme  ces  fers  ne  fLiffiroient 
probablement  point  pour  traiifmettre  le  fluide  ,  on 
fait  encore  Sc  conjointement  ufage  d’une  corde  de 
la  grofleur  du  petit  doigt  ,  compofée  de  plufieurs 
ficelles  réunies  3c  retordues  y  ce  qui  la  rend  plus 
flexible  3c  plus  propre  à  Adii  Qbjet,  qui  eft  d’entou¬ 
rer  ,  ou  le  corps ,  ou  les  parties  du  corps ,  félon 
l’afleétion  que  l’on  veut  produire  y  on  conçoit ,  fans 
doute  ,  que  les  bouts  de  certe  corde  qui  eft  fort 
longue  ,  font  arrêtés  3c  fixés  à  l’intérieur  du  réfer- 
voir.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  traitement  (  i  )  :  le 


(  I  )  On  eft  alîîs  à  ce  traitement  ,  &  lorfqu  il  y  a  fufR- 
famment  de  monde  ,  on  fe  touche  tous  par  le  pouce  ,  com¬ 
me  quand  on  fe  fait  éle(ftriler  ,  Sc  c’eft  ce  qu’on  appelle 
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nom  teclinique  que  Ton  a  donné  à  ce  réfervoit  eft 
hacquet ,  de  force  que  quand  un  homme  ou  une 
femme  malades  jf  fuifenc -ils  de  la  première  dif- 
tindion  )  viennent  confulter  fur  leurs  infirmités , 
on  leur  dit ,  pour  toute  réponfe  ,  qu  bacquet ,  ceia^ 
fera  long  ^  mais  il  nf  a’  que  le  hacquet  (  i  ), 

A.  M.  n  eut  d’abord  d’autre  éleve  &  d’autre  ad- 


faire  la  chaîne.  Notez  <]ue  c’eft  toujours  h  pouce  gauche 
qui  touche  le  droit  3  &  de  même  pour  les  piedf. 

J'ai  éprouvé  Thiver,  dans  un  Café  bien  propre  bien  clos 
&  bien  échauffé  ,  tous  les  effets  du  traitement  5  on  peuc 
l’eflayer  au  Café  des  Arts  rue  de  Tournon  ,  où  je  ferai 
l’hiver  prochain  des  expériences. 

(  I  )  Avant  d’entrer  dans  la  falle  du  traitement  3  il  faut 
répondre  avec  cinq  louis  d’or  au  Commis  qui  demande  le 
nom  pour  rinferire  ,  comme  on  eft  prévenu  que  cela  fera 
long  ,  le  Commis  répété  tous  les  mois  la  même  queffion  , 
&  ce  n’eft  que  lorfqu’on  efl:  ennuyé  de  lui  répondre ,  qu’on 
reffe  chez  foi. 

C*eft  là  cette  Médecine  moins  coûteufe  3  plus  prompte  , 
plus  sûre,  annoncée  par  le  célébré  Bibliothécaire  des  Au- 
guffins  ,  page  j6  de  fa  Lettre  du  10  Novembre  17833 
dans  laquelle  il  fait,  à  la  France  ,  l’honneur  de  la  confîdérer 
comme  une  Nation  demi-favante  ,  jj  qui  Ce  repofe  &  s’enivre 
oîdan^  une  fauffe  gloire  ,  8cc.  pag.  i^.  L'indignation  m’em- 
33  pêche  d’aller  plus  loin . 

Si  la  Nation  Françoife  s’enivre  d’une  fauffe  gloire  3  con¬ 
venez,  mon  Pere ,  que  fa  clémence  eft  depuis  votre  mifé- 
rable  Lettre ,  au-deffus  de  la  nature  humaine  ;  convenez  que 
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jiidanr  que  fou  valet  j  mais  le  nombre  de  fes  ma¬ 
lades  bien  loin  de  diminuer  ,  ne  faifant  qu’aug¬ 
menter  chez  lui  de  jour  en  jour  ,  il  fongea  à  fe 
donner  des  aides  capables  de  féconder  le  defir  qu’il 
avoir  de  l’accroître  encore  ,  &  parmi  quelques 
Médecins  défœuvrés  qui  lui  demandèrent  à  deve¬ 
nir  fes  éleves  ,  il  diftingua  F.  D’.  ,  Médecin  de 
Paris. 

F,  D\  ne  pouvant  reconnoîcre  une  telle  faveur 
que  par  l’exaélitude ,  la  foumiilion  &  les  petits  foins , 
ne  fut  point  avare  de  cette  monnoie  envers  fou 
nouveau  maître. 

Cet  Eleve  zélé  avoir  tant  d’envie  de  favoir ,  qu’il 
ligna  fans  reftriélion  ,  dès  les  premiers  jours  ,  un 
acte  privé  ,  contenant  des  conventions  fort  éten¬ 
dues  fi)  qu’A.  M.  avoir  eu  la  fage  prévoyance  de 
faire  cimenter  par  gens  qui  certes  connoiifent  le 
Traité  des  Obligations  réciproques. 

Tour  alla  le  mieux  du  monde,  pendant  le  temps 
que  dura  l’inftruétion  de  F.  D’.  ^  de  fon  coté  A, 
M.  fe  repofoii  avec  confiance  fur  l’écrit  figné  donc 
il  gardoit  le  double. 

O 


la  douceur  du  Gouvernement  égale  ramertume  de  votre 
zele  5  convenez  enfin  que  vous  êtes  plus  heureux  que  fage, 
(i)  Kayei  le  Journal  de  Paris,  Supp.  au  N°,  lO  ,  année 
1784. 
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Je  pafTe  fous  filence  une  infinité  de  petites  cho- 
fes  ,  pour  ne  parler  que  des  plus  frappantes. 

Dès  que  F.  D’.  fe  crut  fuffifamment  pénétre 
du  feu  magnétique  ,  il  oublia  les  conventions  ,  fe 
retira  &  par  l’entremife  d*un  Tonnelier  ,  d’un  Ser¬ 
rurier  5  d’un  Cordier  ,  d’un  Epicier-Droguifte  Ôc 
d’un  Porteur  d’eau  ,  il  éleva  chez  lui  un  traitement 
pareil  à  celui  de  fon  Inftituteur. 

Les  uns  difent  que  c’eft  par  fierté  qu’il  prie  ce 
parti  J  de  qu’humilié  des  offres  que  lui  fit  fon  Bien¬ 
faiteur  ,  de  lui  payer  des  honoraires  dont  il  avoic 
befoin  ,  il  lui  répondit  qu’il  n’étoic  pas  à  fes  gages, 
&c.  &c. 

D’autres  prétendent  que  le  ’  Difciple  trouvoit 
trop  médiocres  les  offres  que  le  Maître  n’étoic  pas 
obligé  de  lui  faire,  ils  affurent  même  qu’il  porta, 
le  délire  (c’eft  le  terme  le  plus  doux)  jufqu’à  fou-» 
tenir  qu’il  étoit  fon  aftbcié  ,  &  qu’en  cette  qualité 
il  entendoit  partager  dans  les  bénéfices  confidéra- 
blés  auxquels  il  avoic  coopéré.  Oh  î  pour  le  coup, 
le  Maître  futabfolumenc  fouid  ,  il  ferma  les  mains  ^ 
&  l’Ecolier  n’éut  rien  du  tout. 

Ces  petits  procédés  ont  donné  matière  à  des 
plaintes  de  des  explications  de  part  ôc  d’autre , 
dont  les  Journaux  ont  fufEfamment  informé  le 
public.  Toujours  eft-il  certain  qu’il  y  a  bien  de 
la  mabadreffe  à  l’un  ou  à  l’autre,  car  il  eft  très- 
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difficile  a  un  homme,  qiielqiul  foir,  d’avoir  vral- 
inenc  tort  le  premier  avec  îe  graixl  M. 

R  D’.  établir  doue  un  traitement  qui  eut  un 
fuccès  rapide  ;  plufieurs  malades  déferterent  le' 
Bacquet  magifttal  ,  pour  aller  fe  lier  à  celui  de 
l’Eleve  (i). 

Tout  Philofophe,  tout  indifférent ,  tout  glacé,’ 
que  paroiffe  A.  M.  ,  il  fut  indigné ,  dit-on,  de  la 
conduite  de  fon  perfide  Eleve,  ôc  ne  pouvant  fup- 
porter  la  vue  de  fes  progrès  ôc  de  fa^  fortune ,  il 
réfolut  de  fortir  du  Rgyaume. 

Cependant  le  remords  agitoit  F.  D.  au  milieu  ' 
de  fes  profpérités',  il  effaya  de  fe  réconcilier  j  mais 
il  employa  malhcureufement  dans  cette  négocia¬ 
tion  ,  des  gens  faits  pour  produire  un  fentiment 
contraire  à  celui  qu’il  tentoit  de  rappeller  chez  • 
rhomme  qu’il  avoir  fi  vivement  offenfé  j  toutes  ' 
les  tentatives  furent  vaines  ,  il  n’y  eut  point  de 
racoemmodement ,  &  A.  M.  fe  rendit  aux  Eaux  de  * 
Spa  :  il  y  féjourna  quelque  temps,  livré  à  des  cha- 


(i)  Ne  pourroit-on  pas  avancer  que  cela  ne  fauroit  être 
autrement ,  puifque  les  malades  confervent ,  malgré  elles  , 
une  forte  d'attachement  fympathique  pour  celui  qui  les  a  * 
fait  évanouir }  Non  ,  m’a  dit  une  perfonne  digne  de  foi , 
la  première  fympathie  ^  c’eft  le  meilleur  marché ,  &  l’on  ai- 
meroit  encore  'plus  le  Magnétifant  ,  s’il  le  faifoit  gratis» 
Que  d’ennemis  pour  mon  Héros  l . . ,  . , 


gnns 


[  I?  ] 

grîiis  pareils  à  ceux  qui  accablent  d’ordinaire  un 
homme  bon  ,  trompé  Ôc  fruRré  par  un  homme 
qui  n’eft  pas  bon. 

Quelques-uns  difeiu  qu’A.  M.  avoir  à  Paris  des 
fedtateursj  des  amis ,  des  afTociés,  cela  peut  être  j 
mais  pour  ne  pas  m’y  tromper,  je  dirai  que  fes 
partifans  réunirent  leurs  foins  &  leurs  efforts  pour 
le  faire  revenir  à  Paris  j  ceux  d’entre  eux  qui  ont 
jufqu’ici  manié  le  mieux  fes  intérêts  ,  drelTerent 
un  plan  de  foufcription  ,  dont  la  moindre  claufe 
fut  de  lui  payer  cent  louis  d^’or,  par  chaque  perfonne 
qu’il  voudroit  inflruire  à  fond  de  fa  doélrine. 

Le  nombre  des  premiers  foufcripteurs  s’.éleve  â 
48  perfotmes  ,  parmi  lefquelles  on  compte  18 
gentilshommes  prefque  tous  d’un  rang  éminent  j 
deux  Chevaliers  de  Malte ,  un  Avocat  d’un  mérite 
rare  ;  quatre  Médecins  ^  deux  Chirurgiens  y  fepc 
à  huit  Banquiers  ou  Négocians,  ou  qui  l’ont  été  y 
deux  Eccléfiaftiques  ;  trois  Moines. 

Voilà  au  jufte  les  Eleves  qui  compofoient  l’Ecole 
naiffante  du  Magnétifme  en  France ,  à  cet  époque  j 
on  imagine  bien  qu’il  en  eft  quelques-uns  donc 
A,  M.  eut  rougi  de  recevoir  un  fol  (i)  ;  au  con¬ 
traire  ^  mais  ces  confidéracions  ne  font  pas  de  mon 


'  fi)  II  n’y  avoit  que  deux  moyens  dette  admis  chez  les 
Jéfuites ,  l’or  ou  refprit. 
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tout  le  monde  fait  d’ailleurs  qu’un  homme 
feul  peut  pofer  la  première  pierre  d’un  grand 
édifice  *  mais  qu’un  homme  feul  ne  fauroic  le 
bâtir  Sc  qu’il  eft  de  fon  intérêt  de  bien  choifir  fes 
ouvriers. 

Je  l’ai  déjà  dit ,  les  papiers  publics  ont  non- 
feulement  rendu  compte  des  conteftations  entre  le 
Maître  Sc  l’Eleve  ;  mais  encore  ils  ont  indiqué 
les  procédés  que  l’un&rautre  mettent  en  ufagepour 
opérer  des  phénomènes  dont  on  a  fait  jufques 
dans  les  cafés  des  expériences  réitérées. 

Nous  en  fommes  â  l’état  primitif  de  l’Ecole  du 
Magnétifme. 

A.  M.  de  retour  des  Eaux  de  Spa,  n’eut  rien 
de  plus  prelTé  que  de  remplir  les  obligations  envers 
fes  foLifcripteurs j  cela  ne  fur  pas  long*  néan¬ 
moins,  tout  le  monde  parut  content  &  chacun 
promit  de  garder  refpeclivement  le  fecret. 

Etrange  maniéré,  difent  les  jaloux,  de  propa¬ 
ger  un  grand  bien  î . 

Quelque  temps  après  cette  première  récolté  qui  ne 
fut  pas ,  il  s’en  faut ,  aulli  conlidérable  que  l’on  pour- 
roit  le  préfumer  d’après  le  nombre ,  l’Ecole  du 
Magnétifme  fortifiée  &:  remife  à  runilTon  par  l’ac¬ 
cord  parfait  de  l’or,  prit  le  titre  D’ORDRE  DE 
L’HARMONIE  &  forma  une  loge  â  l’infiar  de 
celles  de  l’ancienne  Maçonnerie. 


t  «9l 

L’Emblème  eft  un  hôtel  couvert  de  feu  ^  un 
ciel  étoilé,  la  lune  au  plein. 

Tout  cela  peint  dans  un  médaillon  fur  la  bordure 
duquel  eft  cette  infcription. 

Omnià  in  pondéré  &  menfurât 
Tout  au  poids  &  à  la  mefure. 

De  mauvais  plaifans  ont  dit  que  cette  infcrlp. 
tion  reirembloit  à  l’enfeigne  d’un  marchand.  Que 
cela  foit  ou  non,  elle  n’eft  pas  moins  à  fa  place, 
&  ceux  qui  l’ont  critiquée  n’en  auroient  fûrement 
pas  trouvé  qui  convînt  mieux  au  fujet  (i). 

11  paroit  que  jufques-là ,  le  fccret  fut  bien  ob- 
fervé  (i),  car  peu  de  temps  après  il  fe  préfenta , 
fucceflivement  ,  cinquante  cinq  afpirans  (3)  non 
moins  conf dérables  à  tolis  égards  que  les  pre- 


(  I  )  Virtuîi  &  filendo  étoir  la  devife  des  anciens  Ma« 
(çons  ,  qui  sûrement  ne  feroicnt  pas  encore  détruits  ,  s’ils 
avoienc  mélé  un  peu  de  commerce  à  leurs  travaux. 

(2)  Il  paroit  que  quelques-uns  des  derniers  reçus  ont 
laillé  échapper  des  regrets  ,  car  le  Tapîlîîer  n’a  pas  encore 
reçu  d’ordre  de  préparer  les  décorations  pour  une  nouvelle 
réception  5  ces  décorations  forment ,  dit  ce  Tapiflier  ,  un, 
objet  de  plus  de  600  liv.  pour  lui. 

(3)  48  &  55  ne  font  que  103  ,  &  la  Gazettè  des  Deux- 
Ponts  fait  mention  de  ico*  L’erreur  eft  trop  grcftiere  pour  ne 
pas  la  relever  hautement.  K.  le  N^.  7.é,  ,  folio  28^5  & 

Quelques  autres  Papiers  publics  ont  aulli  commis  des 
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rniers  5  ils  furent  aiiiïî-toc  agréés  que  propofés*  un 
tréforier  (i)  exaét  répondoic  aux  honnêtetés  de 


»  - 

fautes  dans  les  apperçus  fur  les  bénéfices  du  Magnécirme  , 
&  l’on  croit  devoir  prévenir  que  ce  r/eft  point  fur  leurs  rap¬ 
ports  qu’il  faut  mefurer  l’opinion  qu’on  doit  avoir  du  grand 
Mefmer. 

Au  moment  où  j’écris  cette  note  ,  j’apprens  que  M.  Court 
de  Gebelin  vient  d’expirer  entre  les  mains  du  grand  Mefmer, 
fans  même  avoir  été  malade  j  cette  trifte  nouvelle  me  force 
à  rompre  le  filence  que  je  me  fuis  impofé  fur  le  nom  des 
Eleves ,  en  manifeftant  ici  la  part  que  je  prcns  aux  regrets 
de  tous  ceux  qui  connoilloient  l’Auteur^  du  monde  primitif. 
Je  n’ai  rien  dit  de  l’accident  arrivé  chez  i\I.  le  Baron  de 


P 


La  mort  de  M.  de  Gebelin  ne  diminue  rien  au  nombre  , 
par  la  raifon  que  ,  huit  jours  avant ,  on  a  encore  reçu  , 
quelques  Candidats  fans  aucune  cércmon’e.  Si  je  ne  les 
nomme  pas ,  ainfi  que  tous  les  autres  ,  c’ert  parce  que  je 
crois  qu’il  en  eft  beaucoup  (  de  ceux  qui  paient  )  qui  vou- 
droient  avoir  fuivi  l’exemple  d’un  Médecin  ,  qui  après 
avoir  tout  vu  &  tout  retenu  ,  fe  retira  &  ne  revint  plus. 

(  I  )  Ce  Tréforier  eft  co-propriétaire  de  la  maifon  où  eft: 
établi  le  traitement  dans  la  rue  Coqueron  ,  aulîi  prêche  t-il 
d'exemple  ,  &  refte-t-il  attaché  une  grande  partie  de  la 
journée  au  baquet  5  de  forte  qu’on  ne  fait  pas  rrop  lequel 
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chacun  par  un  récépilfé  de  1400.  liv.  Ce  quî 
répété  55  fois,  fembleroic  feiil  devoir  fuffire  à  un 
homme  modefte  ,  &  l’engager  enfin  à  faire  à  Thu-^ 
manité  le  cadeau  qu’il  lui  promet  depuis  fi  long¬ 
temps. 

Je  ne  parle  point  du  produit  de  quatre  Bac- 
quets  ,  dont  un  efi  défert  Tes  trois  quarts  de  la  jour¬ 
née  ,  c’eft  celui  des  pauvres  ,  il  ne  produit  rien. 
Il  y  en  a  trois  en  revanche  qui,  Tun  dans  l’autre,» 
rapportent  plus  de  trois  cent  louis  par  mois,  &  il 
y  a  long-temps  qu’ils  les  rapportent  (i).  Il  n’y  a 
là-defilis  d’autres  frais  à  déduire  que  le  loyer  des 
meubles  ôc  ornemens  que  le  prévoyant  Tapifiier 
fait  à  la  vérité  payer  en  conféquence  de  plus  trois 


des  deux  ,  (  du  propriétaire  ou  du  locataire  )  a  le  plus  d’o¬ 
bligation  à  l’autre. . .  . 

(i)  Les  malades  devroîenc  bien  fe  réunir  pour  attefîer 

les  bons  effets  &  les  guérifons  opérés  par  le  grand  M . 

depuis  qu’il  travaille  fait  travailler.  On  feroit  une  balance 
de  ceux  qui  font  facisfaits  ,  avee  ceux  qui  ne  le  font  pas  ^ 
&  la  pluralité  des  voix  l’emporteroit ,  pourvu  que  les  rap¬ 
ports  fuient  admiflibles  tant  de  part  que  d’autre.  Voilà  com¬ 
me  on  peut  convaincre  le  Gouvernement  que  dorure  n’é¬ 
blouit  plus  5  voilà  comme  on  triomphe  de  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  les  ennemis  de  riiumanité. 


(2)  Ainfi  que  tout  ce  qui  garnit  le  petit  appartement  dm 
grand  Mefmer ,  y  compris  le  lit  ou  il  couche. 
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ou  quatre  louis  par  femaine  pour  la  Miifique  (i). 

Deux  chevaux  à  nourrir,  un  porcier,  un  cocher, 
deux  valets  à  livrée  au  lieu  d’un  qui  fervoit  â 
toute  fin  ,  mais  qui  n’ert:  plus  que  Coéffeur  ôc  Méde¬ 
cin  ,  un  loyer  de  maifon  de  i  icoo.  I. 

■  V  oilà  les  frais  elTentiels  dont  le  total  ne  monte 
pas  a  2  0000  1.  par  chaque  année  ,  fi  d’ailleurs  il  y 
en  avoir  d’imprévus  ou  précaires ,  tels  que  la  folde 
des  Gardes  Suifies  (  qui  ne  font  là  que  pour  faire 
peur  aux  petits  enfans  )  les  bains  (i),  à  raifon  de 
5  liv.  Il  fols,  fuffiront  pour  y  fatisfaire. 

Pardon,  Leéleur,  fi  j’offre  à  vos  yeux  le  tableau 
faftidieux  de  rintérét  ;  vous  y  verrez  fans  doute 
comme  moi  s’approcher  le  moment  où  le  grand 
Mefmer ,  au-delfus  des  premiers  befoins  (3),  va 
faire  enfin  à  Tunivers  autant  de  bien  qu’on  lui 


(0  Cctcc  lymplionie  n’efl  exécutée  que  par  des  iufiru- 
mens  à  vent ,  Sc  toujours  en  re  nnneur.  Les  vibrations  des 
infirumens  à  corde  produiroient  des  effets  contraires. 

(  2  )  Que  dira  le  Privilégié  du  Quai  d'ürçai  ,  quand  iî 
faura  qu’on  y  donne  auül  la  douche  f 

(  :^  )  Le  Gouvernement  a  ,  dit-on  ,  voulu  lui  épargner 
toutes  les  peines  qu’il  s’eO:  données  ,  par  des  offres  confîdé- 
rablcs  j  mais  il  a  tout  refufé  :  ce  fait  n’eO:  pas  bien  avérée 
Ce  qu’il  y  a  de  sûr,  c’eft  qu’il  n’a  pas  vu  de  bon  œil  des 
Commiflàires  chez  Ton  LIeve.  Quant  à  lui  il  n’eu  veut 
pa,s  cn:end,re  parler  ,  s’il  ne  les  choific  lui-mémc» 
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Ml  a  fait  à  Paris  ;  c’eft  le  vœu  de  tous  ceux  qui 
croient  à  ce  sénéreux  Bienfaiteur. 

Revenons  aux  55  récipiendaires ,  j’ai  dit  qu’ils 
ne  fe  préfenterent  que  fucceilivement  ^  c’eft  par 
cette  raifon  ,  qu’on  remit  leur  réception  à  un 
temps  alfez  éloigné  pour  donnera  d’autres  la  facilité 
de  les  fiiivre  ,  elle  fut  donc  fixée  au  5  avril 
1784*  mais  il  n’en  vint  plus. 

Je  palfe  rapidement  fur  ce  qui  s’eft:  dit  ôc  fait 
de  parc  &  d’autre  jufqu’â  ce  grand  jour  ,  pour 
tranfporcer  mon  Leéleur  dans  la  loge  de  l’Har¬ 
monie*  ^ 

Ceux  qui  ont  vu  des  grandes  loges  de  Maçon¬ 
nerie  s’en  formeront  aifément  une  idée. 

Une  vafte  falle  décorée  des  plus  riches  tapilîèries 
qu’on  ait  pu  trouver  dans  le  magafin  de  la  ville  ; 
illuminée  par  des  luftres  éblouilfans ,  offroit  au 
Candidat  charmé  refpoir  des  plus  grandes  chofes. 

Deci£imur- fpecie  re^i. 

Les  portes  fe  ferment  (i)  >  on  fe  place  par 


(l)  Le  V2i\QX-àt-c\].zïnhïQ. touchant  rurveiHe  dehors;  en 
vertu  de  fa  qualité  de  Frere-fèrvanc  de  la  Loge  ,  &  cha¬ 
que  Candidat  lui  donne  en  fortant ,  après  fa  réception ,  le 
figne  de  reconnoiffance  dans  la  main  ,  avec  un  louis  d’or, 
prix  convenu ,  indépendamment  des  2400  livres  qui  fonc 
payées  d’avance. 
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ordre  Je  foufcription*  8c  le  petit  bourgeois  qui  fe 
croit  pour  un  moment  l'cgal  d’un  cordon  bleu  , 
oublie  ce  que  va  lui  coûter  un  fiege  de  velours 
cramoiû  borde  d’or. 

Le  Préfident  perpcruel  (i)  prend  fa  place  entre 
le  Préfident  de  Paris  8c  le  vice-Préfident  vis  à-vis 
d’une  table  couverte  d’un  tapis  ,  fur  laquelle  on 
voit  un  ferutin  8c  un  maillet  d’ébene  ;  les  deux 
Crateurs  ,  les  quatre  Secrétaires,  l’Archivifte  ,  les 
deux  Maîtres  des  cérémonies  8c  le  Tréforier  font 
afiis  de  chaque  coté  du  haut  bout. 

Les  cérémonies  fe  réduifent  à  peu  près  à  ce 
qui  fuir. 

Le  Préfident  perpcruel  ne  parle  point  (i),  mais 
le  Préfident  frappe  un  c^up  de  maillet  8c  après  un 
moment  de  (ilence  ,  dit  aux  Maîtres  des  cérémo¬ 
nies  d’aller  prendre  les  Candidats  qui  font  à  l’autre 
bout  de  la  falle  ,  de  leur  donner  le  fighe  de  recon- 
noilTlincé,  8c  de  les  piéfenter  à  l’aflemblée  :  les 
Candidats  en  ordre  fuivent  8c  font  un  faiuc 
en  s’inclinant  ;  après  quoi  les  Maîtres  des  céré¬ 
monies  leur  difent  de  s’afieoir,  8c  vont  tous  deux 
reprendre  leur  place  plus  haut.  Alors  on  garde  un 
profond  filence,  8c  le  Préfidenr  perpétuel  prononce 


(  I  )  Antoine  Mefmen, 

(  1  )  Tous  Tes  organes  font  dans  fes  mains. 


[  M  1 

un  petit  dlfcours  fur  les  préjugés  à  combatre  ,  fur 
rintérêt  du  nouveau  fyftême  à  établir  fur  la  méde«<^ 
cine  à  anéantir  ;  il  termine  ce  difcours  frappant 
par  un  coup  de  maillet. 

Chacun  des  Gradués  prononce  à  fon  tour  ce 
dont  il  ert:  chargé  y  ôc  quand  ces  dignitaires  ont 
tous  parlé  5  on  fait  jurer  (i)  aux  Canditats  qu’ils 
ne  parleront  pas ,  ceux-ci  obéilfent ,  Sc  le  dernier 
coup  de  maillet  annonce  que  la  féance  eft  finie. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  qui  méritât  d’être 
tranfmis  à  mes  leéleiirs;  ils  s’attendoient  fans  doute 
à  des  chofes  moins  impofantes. 

Ce  n’efi:  pas  tout  ;  après  la  réception ,  on  n’efi: 
pas  plus  avancé  qu’avant ,  Sc  l’on  eft  obligé  d’aller 
à  la  leçon  tous  les  jours  pendant  plus  .d’un 
mois  (z). 

A  cette  leçon  qui  dure  deux  lieures  ^  on  entend 
parler  à  livre  ouvert  du  fluide  univerfel,  des  atô- 


(  I  )  Pourquoi  faire  jurer  par  ferinent  qu  on  ne  dira  rien  l 
Il  eût  bien  mieux  valu  d’impofer  filence  fur  les  z40o  liv. 
payées  d’avance. 

(  1  )  Si  l’on  n’avoit  pas  trouvé  la  pratique  c^op  fimple  ^ 
on  n’auroit  pas  imaginé  une  théorie  dont  les  Eleves  primitifs 
ont  été  exempts. 

Cette  théorie  eft  en  effet  immenfe  j  elle  remonte  aux  pre-, 
miers  temps.  Defeartes  ,  Newton  ,  Leibnitz  y  ont  bonns 
part ,  d’od  l’on  doit  inférer  qu’elle  fera  belle. 
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mes,  de  la  matière,  de  la  lumière,  de  fon  înten-' 
4îré,  de  fa  rémillion,  des  phénomènes  ,  de  la  vue> 
deTodorat ,  du  caét,  Sc  far-tour  de  la  connoilîance 
des  pôles  qui  conftirue  le  fond  de  la  pratique.  Les 
bornes  d’un  précis  ne  me  permettent  pas  de  mani- 
fefler  tout  ce  que  le  hafard  m’a  fait  découvrir  fur 
le  fluide  accumulé  en  nous,  fur- tout  dans  l’obL 
curité  J  6cc.  dcc.  C’eft  ce  qu’on  appelle  un  Cours 
complet  de  Magnétifme. 

Ou  n’eft  cenfé  parfaitement  inftruit  qu’a  la  fia 
de  ce  Cours;  mais  cela  n’empéche  pas  que  le 
lendemain  de  la  réception  les  élevés  ne  touchent 
qui  bon  leur  femble  au  traitement  ,  ôc  ne  produi- 
fent  aufii-bien  que  les  maîtres  des  phénomènes 
en  raifon  de  leur  vigueur  ôc  de  leur  bonne  ou 
mauvaife  conftitution  ,  comparée  a  la  foiblefie  des 
femmes  qui  s’y  foumettent  (i): . 

(i)  Foiblelfe  eft  le  frai  terme  ,  car  on  ne  produit  point 
d’effet  fenfible  fur  des  femmes  vigoureufes  qui  ont  pafle 
ans  -,  c’eff-à-'dire  qu’on  ne  leur  caufe  point  de  crife  :  mais 
n^allons  pas  plus  loin. . .  - .  Je  ne  fuis  pas  encore  chargé  de 
dire  ce  que  c’eft  que  des  crifes.  Je  ne  fuis  pas  chargé  de  ré¬ 
pondre  ,  au  nom  de  ma  patrie  ,  aux  reftriéfions  du  grand 
M.  ,  qui  ne  veut  communiquer  fes  fecrets  qu’à  des  gens 
vertueux  ,  mais  qui  les  vend  au  premier  venu  pour  cent 
louis.  Qu’entcnd-il  donc  par  gens  vertueux  ï  Voit  -  on  les 
François  abufer  de  mille  moyens  phyfiques  que  leurs  lu¬ 
mières  leur  procurent?  Les  voit  on  profiter  de  l’îgnoraucc 
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Quelle  foule  d’obfervations  fe  préfente  à  mon 

efprit  î . mais  j’ai  promis  un  précis  :  loin  de 

moi  tout  ce  qui  peut  tirera  conféqiience ,  loin  de 
moi  les  particularités,  defquelles  j’ai  détourné  la 
vue  5  de  peur  qu’elles  ne  s’autorifa{îént  de  ma 
préfence  ,  loin  de  moi  tout  ce  qui  refpire  l’envie...* 
D’ailleurs  quel  eft  mon  titre  ?  fuis-je  chargé 
d’analyfer  l’établiiremenc  dont  je  fais  i’hiftorique 
de  mon  propre  mouvement,  fans  intérêt ,  fans  buo 
fans  autre  motif  que  de  plaire  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  voir  de  près  ce  grand  oeuvre  ? 
Sais- je  comment  feroient  accueillies  mes  idées  ? 
Peut-être  perfécuté  comme  mon  héros  ,  ferois-je 
obligé  d’aller  annoncer  à  quelque  contrée  étran¬ 
gère  ,  que  nul  n’eft  prophète  dans  fon  pays.  Non , 
je  préféré  le  filence  de  la  médiocrité ,  au  bruit  du 
fafte  Ôc  de  l’oftentadon  incérelfés.  Au  furplus ,  jé 
le  répété,  quel  eft  mon  titre  (2)  ?  Je  lailîe  donc 

des  Etrangers  ?  Ces  exemples  font  rares.  Du  temps  des 
Charlatans ,  pour  un  François  Ton  comptoit  mille  Etrangers; 
aujourd’hui  les  Etrangers  feuls  effaient  encore  ce  vil  métier; 
fe  peut-il  qu’ils  foient  fécondés  par  ceux  dont  ia  bonne  fol 
fait  tout  le  prix  de  ce  qu’ils  vendent  l  ...... 

(1)  Séneque  m’offre  une  autorité  fur  laquelle  je  m’ap-^ 
puie.  Il  dit ,  Liv.  1  ,  Epicre  2  : 

cc  Si  j’ai  du  plaihr  à  m'inftruire  de  quelque  chofe  ,  c’eft 
P»  pour  le  communiquer ,  &  je  ne  voudrois  point  du  plus 
Si  beau  fecret  du  monde  pour  moi  feul,  w 
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tomber  un  voile  épais  fur  tout  ce  qui  déroge  à 
l’harmonie  5  Sc  avant  de  me  réfumer,  je  vais  dire 
un  mot  des  moyens  employés  à  la  propagation  du 
Masnccifme. 

Il  fut  premièrement  porté  de  Paris  à  Malche 
par  un  Médecin  qui ,  après  avoir  elfuyé  bien  des 
tribulations ,  a  fini  par  y  renoncer. 

Un  Moine,  connu  par  fon  enthoufiafme ,  l’a 
établi  a  Bordeaux ,  &  fans  une  Lettre  trop  brûlée 
du  feu  dont  il  eft  devenu  marchand,  il  auroit  eu 
quelques  fuccès  j  mais  il  a  eu  le  malheur  de  faire 
im'primer  cette  Lettre  ,  de  depuis  ce  .temps ,  en 
parle  plus  de  fa  manie  que  de  fes  cures;  c’efl: 
'  dommage,  il  étoit  allez  bon  Prédicateur  avant  d’être 
Médecin. 

Plus  je  relis  cette  fumante  Epitre,  plus  je  fuis 
tenté  d’y  répondre,  quoiqu’on  l’ai  déjà  fait;  mais 
je  me  dois  a  d’autres  foins  (i). 

N’ai'jc  pas  dans  ce  moment,  un  motif  plus  puillant  que 
n’avoit  le  l^’réccpteur  de  Néron  "i 

(  I  )  Ce  n’ell:  ni  fur  l’avis  de  l’Editeur ,  ni  fur  les  mefures 
préalablement  prifes  entre  lui  &  le  Pere  Auguftin  que  por¬ 
tera  la  réponfc  que  je  médite  ,  il  n’y  a  que  des  mots  ,  &  je 
promets  des  chofes. 

Ce  zélé  proféiyte  ofe  dire  ,  page  1 1  ,  lîg.  8  ,  qu’il  de- 
Vroit  y  avoir  un  Tribunal  pour  juger  les  découvertes..... 

ce  On  l’a  jugé  ,  dit-il  enfuite,  d’après  fes  Adverfaires  oj. 
Non,  mon  Pcrc,j,non,  il  n’eft  pas  encore  jugé,  mais^  il  le 
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Un  Médecin  Sc  un  Marchand  Picard  vinrent: 
en  faire  racquifition  &  le  portèrent  promptement 
a  la  ville  d’Amiens  ]  mais  il  y  a  là  un  PtofefTeur 
de  phylique  (i)  qui  traverfe  toute  leurs  fp*écula- 
tions ,  de  force  qu’ils  rencontrent  beaucoup  d’obf 
racles  à  la  revente.  ^ 

Un  Chirurgien  de  campagne  commence  aétuel- 
lement  à  Lyon ,  &  a  ,  dit-on  ,  befoin  du  fecôurs 
de  gens  plus  adroits  que  lui  pour  être  cru  dans 
cette  ville  de  trafic. 

Enfin  un  Médecin  de  Befançon  vient  d’en  for¬ 
mer  un  à  Verfailles  ;  mais  on  alTure  qu’il  y  a 
concurrence  ,  de  que  l’avantage  n’efi:  pas  de  fon 
coté  (i). 


fera ,  &c  vous  aufîi.  On  vous  prouvera  que  tromper  n’eft  pal 
jouer  un  beau  rôle.  L’on  n’aura  befoin  du  concours  d’aucun 
Coriphée  pour  triompher  de  votre  enthoufafme  à  gages  ,  Sc 
vous  apprendre  de  la  maniéré  la  plus  convaincante  ,  qu’il  y 
a  un  Tribunal  pour  les  découvertes  ,  8c  que  ce  Tribunal 
fait  punir  l’orgueil  de  ceux  qui  voudroient  lui  arracher  d’ho¬ 
norables  récompenfes. 

CO  y'oye'i  la  Lettre  de  ce  Savant  au  Journal  de  Paris  ^ 
28  Mars  1784 ,  N®  81. 

(2)  Si  le  chef  du  traitement  de  Verfailles  avoir  la  pré¬ 
caution  de  couvrir  fon  baquet  de  fleurs  ,  &  de  faire  exé**. 
cuter  de  la  Mufique  chromaticjue’,  peut-être  auroit-il  la  pré¬ 
férence  ,  je  dis  peut-être  ,  parce  que  je  peux  me  tromper  ^ 
&.  nous  voilà  dans  la  faifon  oii  les  bofquets  6c  le  gaz.on  fe- 
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Tel  eft  l’état  aéluel  de  'la  découverte  que  Ton 
couvre  depuis  fi  long-temps  j  il  faut  efpérer  qu’en- 
fin  tout  fe  découvrira  (i). 

RÉSUMÉ. 

Des  que  la  Doclrlne  du  Magnétifme  fera  uni- 
verfellement  répandue  ,  chaque  maifon  ,  chaque 
famille ,  chaque  perfonne  aura  fon  traitement , 
on  invitera  fes  amis  à  venir  s’attacher  au  Bacquec 
comme  on  les  invite  aujourd’hui  à  dîner  >  &  l’on 
aura  le  double  agrément  de  ne  rien  dépenfer  ,  3c 
de  jouir  d’une  meilleure  fanté  \  que  peut-on  mettre 
au-delTus  de  ces  avantages?  rien  fans  doute,  3c 
je  vois  de  loin  la  félicité  des  races  futures. 

Les  Ecoles  de  Médecine  ,  de  Chimie ,  de  Phar¬ 
macie  ,  de  Botanique  feront  détruites  j  le  magni¬ 
fique  Jardin  du  Roi  ne  fera  plus  qu’une  ftérile 
promenade  ,  les  livres  feront  bnllés ,  les  inftru- 
mens  brifés  <5<:  rejettés  avec  mépris  par  le 
Magnécifant  infpiré  pour  le  bonheur  de  l’hu¬ 
manité. 

Il  ne  reliera  de  tous  les  arts  utiles  que  nous 

L 

ront  plus  propres  au  Magnécirme,  que  les  appartemens  les 
mieux  clos. 

(  I  )  Nous  touchons  au  moment ,  dit  la  Gazette  des 
Pays-Bas ,  N°  3^. 
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cultivons  5  que  des  tonneliers  ,  des  ferruriers  ,  des 
cordiers ,  des  marchands  de  foufre  ,  de  vitriol  , 
de  nitre ,  de  crème  de  tartre ,  ôc  des  porteurs 
d’eau. 

Tout  relTentira  les  atteintes  bienfaifantes  de 
cette  révolution  générale,  l’homme  retombé  dans 
l’ignorance  de  la  barbarie*  n’en  fera  que  plus  heu¬ 
reux. 

Que  toutes  les  Nations ,  excepté  l’ingrate  Alle¬ 
magne  5  fe  difpofent  à  fubir  la  commune  loi ,  ôc 
qu’elles  apprennent  avec  tranfporc ,  que  hors  du 
Bacquet  point  de  falut. 


^  Al  A  PATRIE. 

NÉ  François  5  je  bénis  le  Gouvernement  foii^ 
lequel  je  vis.  La  fraude  a  peine  à  s’y  introduire, 
quelque  forme  qu’elle  emprunte. 

Telle  eft  l’influence  d’un  Maître  fage  \  telle  eft 
la  force  de  l’exemple. 

Né  François ,  je  dois  ma  vie  à  ma  Patrie  j  je  lui 
dois  la  vérité. 

Je  ne  crains  point  la  perfécution  ,  je  fuis  Ci¬ 
toyen  *  ôc  jamais  l’Etranger  ne  s’applaudira  de  l’a¬ 
voir  emporté  fur  mon  Prince  y  j’ai  trop  appris  à 
comparer. 
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O  ma  Patrie  !  qu’il  me  fait  permis  d’achevet 
mon  entreprife,  un  feul  de  vos  regards  me  tiendra 
lieu  de  tout  ^  &  pour  le  mériter  je  n’ai  qu’un  titre: 
Non  fum  ex  ijiis. 
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